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Résumé


REPÈRES ET CLÉS POUR DÉCRYPTER L’ACTUALITÉ

La France dispose du second espace maritime mondial, avec 11 millions de km2 qui offrent à notre puissance une présence sur toutes les mers du globe. Cette présence confère des opportunités économiques et stratégiques, tout comme elle engage la responsabilité environnementale de la France sur ces territoires. Des clichés à la réalité, cet ouvrage nous parle de lieux, de faits et de chiffres pour nous aider à prendre toute la mesure de ce que peut être « la puissance bleue ». Spécialistes incontestés, les auteurs proposent 40 fiches documentées pour cerner les nouvelles dynamiques géopolitiques de la mer. L’ensemble est illustré de cartes, de graphiques et de tableaux.
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INTRODUCTION


À l’heure de l’immédiateté, à quoi bon s’intéresser à la mer ? C’est le combat du temps long contre le temps court. Ce temps long qui concerne le système climatique et l’équilibre des relations internationales. Ce temps long de la géopolitique qui s’exprime progressivement et parfois silencieusement. Or, derrière l’écume des jours, au grand large ou sous la surface, se jouent en mer deux enjeux universels : la viabilité future de la planète et des équilibres géostratégiques mondiaux.


Mystérieuse, méconnue et mouvante, la mer est depuis toujours un vecteur de l’imaginaire. De L’Odyssée d’Homère aux pérégrinations du Nautilus de Jules Verne, en passant par la baleine Moby Dick de Hermann Melville, chaque époque a vu dans la mer un espace où projeter rêves ou peurs. En l’observant, l’être humain sait aussi qu’elle est unique. C’est l’océan qui rend viable l’existence sur Terre et c’est la recherche d’eau sous cette forme liquide qui suscite aujourd’hui nos fantasmes de conquête spatiale. Et si le ciel est scruté avec attention, peut-être aurions-nous intérêt à mieux connaître certains arcanes de la Terre : 90 % des fonds marins restent inexplorés.


La mer est un élément clé de la bien nommée « planète bleue », qui couvre 71 % de la surface du globe et constitue le plus vaste des écosystèmes. C’est le poumon du monde : la moitié de l’oxygène terrestre est produit par le plancton océanique et le quart des émissions de CO2 que nous produisons est aujourd’hui absorbé par la mer. Celle-ci, désalinisée, permet également d’accroître l’accès à l’eau potable, d’atténuer les insécurités hydriques et donc aussi alimentaires. Cette vocation nourricière, très ancienne, de la mer se concrétise par ses ressources mais également par les échanges culturels ou commerciaux qu’elle a toujours permis entre sociétés et continents. Elle est donc le démultiplicateur de nos interdépendances. Ainsi en est-il également pour le climat : quand bien même beaucoup serait entrepris sur terre pour le climat, il sera impossible de s’en sortir indemne si rien ne progresse en mer. L’eau qui monte, graduellement, finira par submerger de nombreuses populations, comme cette nervosité maritime entre puissances qui pourrait déborder du cadre des règles internationales et se fracasser sur le terreau fragile de la coopération multilatérale.


En effet, dans cet espace commun qu’est l’océan, les tensions s’entremêlent et les risques se renforcent. C’est un champ de bataille avancé entre puissances qui relancent la course navale et rivalisent loin des rivages. Dans la recomposition des forces en présence, le domaine maritime révèle de nouvelles intentions stratégiques et des hiérarchies de pouvoir spécifiques. Le réarmement mondial en cours, dans le domaine naval, est sans précédent depuis trente ans. La mer est aussi un lieu de compétition entre les multiples acteurs qui l'exploitent, pour le meilleur comme pour le pire, car elle est source d’innovations majeures comme de pratiques illégales et destructrices. Les richesses biologiques et géologiques qu’elle abrite suscitent la convoitise. Mais il existe bien des nuances de bleu : connectivité numérique, biotechnologies, énergies renouvelables et protéines d’un côté et, de l’autre, trafics illicites, violences sociales, cyberterrorisme, surexploitation et pollutions.


En observant plusieurs dynamiques à l’œuvre à la lumière des siècles passés et à la lueur des décennies prochaines, cet ouvrage se veut au carrefour de cette double considération : constater les jeux de pouvoir qui se déroulent sur mer et saisir l’urgence d’une maritimisation de l’action climatique. Il s’inscrit dans une démarche pédagogique ajoutant des facettes géopolitiques sombres et vertes au bleu de la mer. À ce titre, une vision prospective et fictionnelle est proposée à l’issue de chacune des quatre parties qui composent cet ouvrage.


À l’heure où les ambitions maritimes en Indopacifique se cristallisent, où l’Europe cherche sa place dans le monde et entend se doter d’une nouvelle boussole stratégique, alors que la France s’interroge sur les déterminants de sa puissance et sur sa souveraineté, il semblait utile de proposer, en creux de ces débats, une vue panoramique sur la mer, pour mieux la comprendre, la cartographier autrement et s’y projeter sans naïveté. La mer peut être cruelle, fascinante et impénétrable.







PARTIE 1



COMPRENDRE LA MER










FICHE 1



SAISIR LES NUANCES DE BLEU





Comment parler de géopolitique sans se concentrer sur les 71 % de la surface de la Terre (en grec ancien gê, donnant le préfixe « géo ») couverts par des océans ou un océan unique ? Cet espace mouvant, qui donne son nom à la « planète bleue », est au cœur de nombreux enjeux politiques, économiques et sociaux.


Si l’homme n’est pas en mesure de vivre dans l’océan, il a toujours vécu grâce à la mer et à ses ressources, aux côtés de la mer et parfois sur la mer.


CONNAÎTRE, CATÉGORISER,
NOMMER, QUELLE
GÉOGRAPHIE GÉOPOLITIQUE
DES MERS ?


Connaître le dessin de littoraux, la répartition entre continents et mers est une première étape vers le contrôle de ces espaces stratégiques. On différencie aujourd’hui les lacs (composés d’eau douce) des mers intérieures telle que la mer Caspienne, la mer d’Aral ou encore la mer Morte. Des conventions purement géographiques délimitent également les océans (du grec Ôkeanós) des mers (du latin mare), plus petites (la plus grande mer, la mer d’Arabie, est trois fois plus petite que l’océan Arctique, le plus petit des océans) et souvent accessibles par des détroits.


On décompte cinq océans sur Terre (Pacifique, Atlantique, Indien, Arctique et, depuis peu, Austral) et bien plus de mers. Ces dernières peuvent notamment être « annexes », c’est-à-dire entourées de terres émergées et communiquant avec les océans par un détroit (la mer Méditerranée ou la mer Noire).


Le terme « mer » est également utilisé pour évoquer les espaces maritimes bordant les océans, situés entre un continent et une île ou encore au sein d’une importante péninsule. On retrouve ici les mers « bordières » (dites aussi « épicontinentales » ou « marginales »), comme la mer d’Andaman, dans l’océan Indien, située entre l’île d’Andaman (Inde) et les côtes birmanes et thaïlandaises ou la mer Celtique, au large de la Bretagne. Souvent, ces mers sont confondues avec des golfes ou des baies, par leurs similarités d’un point de vue géographique. Cependant, d’un point de vue géologique, les mers sont des extrémités d’océan proches des continents tandis que les golfes sont des espaces continentaux envahis par l’eau (les baies étant des golfes de petites tailles) et ayant un passage plus étroit vers l’océan. Une distinction supplémentaire entre mers et océans repose sur le taux de salinité, bien plus important au sein des espaces plus clos et plus exposés au phénomène d’évaporation que sont les mers.


Si la géographie définit la géopolitique, l’inverse est également vrai : ainsi, un même espace maritime peut être désigné différemment en fonction des pays (la mer Jaune est appelée mer de l’Ouest en Corée, tandis que la mer du Japon est appelée mer de l’Est).


LA GÉOPOLITIQUE
DES ÎLES, ILLUSTRATION
DE L’IMPORTANCE DES
DÉFINITIONS JURIDIQUES


Au-delà des espaces maritimes définis géographiquement par les terres émergées qui les entourent, les contentieux géopolitiques s’attachent tout particulièrement aux définitions des terres émergées au sein des océans.


Ainsi, la Convention des Nations unies sur le droit de la mer de 1982 définit (article 121) une île comme « une étendue naturelle de terre entourée d’eau qui reste découverte à marée haute ». Cette définition est au cœur de nombreux programmes politiques puisqu’un État dispose de certains droits dans les eaux entourant les littoraux et les îles sur lesquels il est souverain. Certains pays tentent donc de rehausser des rochers se couvrant à marée haute pour en faire des îles selon le droit international et étendre ainsi l’espace maritime sur lequel faire valoir leur souveraineté.


« Nous parcourûmes cette mer que nous appelâmes Pacifique parce que […] nous n’essuyâmes pas la moindre tempête. »
Pigafetta, Premier voyage autour du monde, 1520


De tels enjeux s’appliquent également à la définition d’un archipel (ensemble d’îles) : un pays reconnu comme archipélagique peut faire valoir ses droits sur les « eaux archipélagiques » entre les îles qui le forment, dont ne dispose pas le reste des États. Si ces définitions géographiques et juridiques peuvent sembler accessoires, elles sont au contraire au cœur de tensions géopolitiques actuelles, particulièrement en Asie où la Chine s’implante de manière accélérée en mer de Chine méridionale ou encore en Asie du Sud-Est où des États comme l’Indonésie souhaiteraient renforcer leurs droits sur leurs eaux archipélagiques.




FOCUS


Lieux de passage obligé, les détroits sont des territoires stratégiques qu’il convient de contrôler. Espace de circulation terrestre entre l’Europe et l’Afrique, et maritime entre l’Atlantique et la Méditerranée, le détroit de Gibraltar a fait l’objet de nombreuses conquêtes successives. Phéniciens, Carthaginois, Romains y fondent des colonies et des ports, tandis que son nom lui vient de Tariq ibn Ziyad, qui mena la conquête musulmane de la péninsule ibérique au VIIIe siècle en passant par le rocher stratégique. Sujet de discorde entre Castillans et musulmans, il est ensuite conquis par les Néerlandais en 1704 puis cédé au Royaume-Uni quelques années plus tard.
Aujourd’hui encore, malgré quelques tentatives de reprise de la part de l’Espagne, le rocher de Gibraltar est un territoire britannique enclavé en Espagne tandis que, de l’autre côté du détroit, l’Espagne est présente sur le territoire marocain via la ville de Ceuta.







À RETENIR


La géographie dessine la géopolitique. Mers, océans, golfes et baies sont autant de limites et de conventions humaines sur des espaces reliés et ne formant parfois qu’une unique entité biologique ou physique. Pourtant, ces définitions structurent les frontières et les droits souverains de nombreux États et sont donc au cœur de contentieux historiques. Les terres émergées que sont les îles et archipels représentent des territoires inestimables pour la présence humaine en mer et souvent contestés.





LES OCÉANS ET MERS DANS LE MONDE
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FICHE 2



COMPRENDRE LA VIE SUR TERRE





La « planète bleue » porte bien son nom puisque l’océan représente 99 % de l’espace dans lequel la vie peut se développer sur Terre. Si, géographiquement, l’océan est fragmenté, il ne constitue qu’un seul milieu, d’un point de vue physique et chimique. Biologiquement, les larges écosystèmes marins ne recoupent pas les frontières artificielles construites par les hommes mais lient les espaces et peuvent unir les peuples autour d’une gestion commune.


L’ESPACE MARIN,
INCONNU HUMAIN


Berceau de la vie, façonneur des littoraux sur lesquels nous vivons, si étendu qu’on le croit infini, l’océan n’est pas délimité comme l’entend l’esprit humain. Il nous est difficile de concevoir son immensité, tant en surface (rares sont les chanceux ayant traversé des océans) qu’en profondeur. Plus profond (11 034 m) que le plus haut des sommets terrestres (8 849 m), l’océan est bien plus qu’une vaste étendue d’eau. Nous n’en connaissons, pour beaucoup, que la surface mais il convient de s’intéresser à l’ensemble des zones qui le composent, tant horizontalement que verticalement.


La colonne d’eau, entre la surface et le fond, abrite des frontières physiques, dues principalement à la différence de salinité de l’eau, à sa température et à sa densité. À mesure que la surface s’éloigne, l’eau se fait plus froide, plus dense, la lumière plus rare et la pression plus forte. Physiquement, l’espace est stratifié par ces changements tandis que, biologiquement, les espèces ne sont pas les mêmes en fonction des profondeurs, s’adaptant plus ou moins bien à la pression et au manque de visibilité. La salinité dépend du lieu et des saisons : à proximité de l’équateur, les nombreuses précipitations apportent de l’eau douce tandis que, au niveau des pôles, la gelée ou la fonte des eaux de surface contribue à faire varier leur salinité. Or, la salinité de l’eau de mer a une influence sur sa densité et donc sur les courants qui y ont lieu.


À ces frontières physicochimiques et biologiques se superposent les phénomènes tectoniques qui dessinent nos côtes, les îles ou encore les fosses océaniques. Les dorsales océaniques, chaînes de montagnes sous-marines situées au milieu des océans, forment la plus longue chaîne de reliefs existante. Ces dorsales délimitent deux plaques terrestres divergentes. Ces phénomènes, découverts récemment, régissent la formation des terres émergées, îles comme continents.


De nombreux scientifiques s’accordent à dire que l’océan doit donc être considéré comme un espace biologique, physique et chimique unique et mouvant. Cela est pourtant à l’opposé des visions humaines. Ici, la géographie, et donc la géopolitique, ne semble pas construite pour appréhender un espace aussi complexe. Nous touchons aux racines des nombreux défis de gouvernance de l’océan.


LES COURANTS, GRISANT
LES NAVIGATEURS ET
GUIDANT LES PÊCHEURS


L’espace en trois dimensions qu’est l’océan peut également être considéré via le prisme du temps. En effet, le temps applique sa propre géographie au travers des courants qui façonnent la physique marine. Mus par la rotation de la Terre, les vents, et les différences de densité des couches océaniques, les courants marins transportent masses liquides et organismes dans une grande valse infinie. C’est notamment grâce aux courants équatoriaux que la traversée du Pacifique est aussi rapide des côtes américaines aux côtes asiatiques.


Les courants ont, de fait, un impact direct sur les activités humaines passées et présentes, par leur importance pour la navigation mais aussi pour de nombreuses activités anthropiques, dont la pêche. Les espèces migratrices que nous pêchons se laissent guider par les courants et les hommes les suivent.


L’océan Pacifique s’étend sur un tiers de la planète. La fosse des Mariannes « culmine » à près de 11 034 m (profondeur moyenne de l’océan : 3 700 m).


Ces courants forment de gigantesques tourbillons, au Nord et au Sud de l’équateur, au sein de chacun des océans. Appelés « gyres », ces tourbillons enlacent le continent Antarctique pour y constituer l’un des espaces les plus hostiles à la navigation : le courant circumpolaire y est en effet accompagné de vents violents qui donneront des surnoms inquiétants aux latitudes. On parle ainsi de 40e rugissants, de 50e hurlants et de 60e déferlants pour évoquer les parallèles proches de l’Antarctique. Courants et vents s’associent pour créer une houle haute et des vagues qui hantent les légendes des marins.


Ces éléments physiques, chimiques et biologiques ont une importante capitale pour les sociétés humaines. Ils ont modelé notre perception de la Terre, guidé les grandes découvertes et continuent d’influencer considérablement la circulation maritime et nos usages des mers.




FOCUS


Le plus grand courant marin, contribuant de manière déterminante à l’équilibre géoclimatique de la planète, est le courant issu de la circulation méridienne de retournement (parfois appelé Amoc en anglais, pour Atlantic meridional overturning circulation). Il distribue la chaleur des zones tropicales vers les zones polaires et anime l’ensemble des eaux du globe. Surnommé le tapis roulant de l’océan, il lie les océans Atlantique, Indien et Pacifique grâce à une circulation autour du continent Antarctique. Ce courant essentiel est observé avec appréhension par les scientifiques, qui redoutent une perturbation des régimes pluviométriques et surtout des températures s’il venait à se modifier. En transportant de la matière organique, la circulation méridienne de retournement est également source de vie pour de nombreux écosystèmes dont dépend l’homme. Les activités de pêche dans diverses zones autour du globe pourraient être gravement affectées par des perturbations de ce courant.







À RETENIR


Les océans ou l’océan ? Si les géographes délimitent les océans comme de grandes surfaces bien détourées, la réalité physique, chimique et biologique est plus complexe, l’océan étant un système unique et interconnecté. La planète Terre nous est encore partiellement inconnue et difficilement appréhendable, rendant la géopolitique des mers d’autant plus imprévisible. Perturber l’océan et son fonctionnement affectera inévitablement les sociétés humaines. Pour anticiper, il faut donc comprendre.





LA CIRCULATION MÉRIDIENNE DE RETOURNEMENT
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La circulation méridienne de retournement
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FICHE 3



NAVIGUER DANS LE TEMPS





La mer raconte le passé et les grandes évolutions de nombreuses régions du monde. Pour le meilleur comme pour le pire, beaucoup s’est joué sur mer avec cette curiosité humaine d’aller voir derrière l’horizon.


ESCAPADES LOINTAINES


Une remontée dans les profondeurs de l’Histoire révèle à quel point le maritime aura été central dans le développement des civilisations anciennes. C’est ainsi le cas des épopées méditerranéennes, avec la Crète qui pose les bases d’un commerce par-delà les rivages, imitée ensuite par les Phéniciens et leurs comptoirs de négoce. De son côté, Athènes n’invente pas que la démocratie. Le rayonnement hellénique tire sa force d’une thalassocratie savamment orchestrée. Cette diplomatie bleue lui permet notamment de garantir des approvisionnements en blé depuis la Sicile, l’Égypte et le Pont-Euxin. Il en sera de même pour Rome, contrainte d’organiser ce commerce vital depuis l’Afrique du Nord pour nourrir sa population et de lutter contre les pirates pour contrôler l’ensemble du Mare nostrum (« notre mer »). En Asie, les flottes chinoises transportent explorateurs et commerçants partout autour du monde.


La mer sert encore les intérêts de cités-États qui, à l’instar de Venise ou de Gênes, s’appuient sur leur interface portuaire pour édifier leur pouvoir économique. Plus au Nord en Europe, les raids Viking menés par le biais de drakkars sont à l’image d’incessants périples conduits par des seigneurs des mers, partout sur le globe, afin de chercher des ressources pour vivre ou s’enrichir. Comment, ici, ne pas mentionner les conquêtes continentales dans les Amériques par les armadas espagnoles ou portugaises, dont les découvertes géographiques étaient mues également par des considérations géopolitiques ? Si la passion de Christophe Colomb pour voguer, sans connaître les détails de son itinéraire, fut possible, c’est parce que la reine Isabelle de Castille et sa cour acceptèrent de financer de telles expéditions dans l’espoir d’un butin de guerre en retour et d’une nouvelle vague d’évangélisation au catholicisme. Peu après, les expansions hollandaises, anglaises et françaises illustrent tout autant l’importance de ces interactions entre terres et mers pour asseoir une ambition coloniale. La puissance repose sur leur combinaison et complémentarité. A contrario, la décision chinoise de ne plus investir les mers eut un impact déterminant sur son pouvoir.


La dimension stratégique des voies maritimes tient aussi au fait qu’elles stimulent les échanges et pas simplement économiques. Commerce de biens certes, mais surtout rencontres humaines, brassage culturel et partage de connaissance se sont déployés grâce à la mer. À ce titre, l’océan Indien apparaît comme un immense carrefour d’innovations entre sociétés est-africaines, arabes, indiennes et extrême-orientales. Il en est de même dans l’océan Pacifique entre territoires insulaires, dont le système archipélagique ne fonctionne que parce que la mer relie ces espaces terriblement isolés.


AVENTURES RÉCENTES


« Homme libre, toujours tu chériras la mer ! La mer est ton miroir ; tu contemples ton âme »
Charles Baudelaire, Les Fleurs du Mal, 1857


La mondialisation a connu plusieurs étapes. Parmi les plus récentes, celle de la fin du XIXe siècle avec l’essor des États-Unis, qui cristallise la dynamique. New York devient le port d’entrée sur le nouveau monde tout comme ses façades maritimes offrent à la puissance américaine un formidable réservoir de projection. Un siècle plus tard, le centre de gravité international se déplace en Asie, autour d’une Chine qui exprime notamment par le maritime son retour sur le devant de la scène. De nombreux pays misent actuellement sur l’économie bleue pour se développer tandis que d’autres continuent à vouloir contrôler les océans pour se protéger.


Les drames du XXe siècle démontrent le poids du maritime. De 1914 à 1918, les Alliés doivent conduire un blocus, protéger les lignes de communication et vaincre les sous-marins allemands. Si le conflit est gagné sur terre, la fin de la Grande Guerre voit le triomphe des puissances maritimes. Entre l’attaque japonaise sur Pearl Harbor et la victoire décisive des États-Unis à Midway, la Seconde Guerre mondiale est rythmée par les combats maritimes dans le Pacifique. La bataille de l’Atlantique ou les débarquements Alliés sur le continent européen, depuis la mer Méditerranée ou la Manche, donnent aussi de l’écho. Dans la rivalité Est-Ouest au cours de la guerre froide, les mondes marins et sous-marins seront très souvent au cœur des réflexions tactiques.


L’historien de la mer Cyrille P. Coutansais l’a finalement bien résumé : « Le prisme de la longue durée permet de relativiser les emballements du présent, de mettre à jour de nouvelles lignes d’horizon et de conforter cette certitude qu’aujourd’hui comme hier le grand jeu mondial se tient sur les océans. »




FOCUS


L’un des principaux malaises géopolitiques de l’Irak est lié à son quasi-enclavement. Comme accès souverain à la mer, le pays, depuis la délimitation de ses frontières en 1920 par les Britanniques, ne dispose que de l’étroite péninsule de Fao. Délimitée de part et d’autre par des voies d’eau faisant office de frontières avec l’Iran et le Koweït, cette ouverture sur le golfe Persique s’avère extrêmement sensible. L’ancien raïs Saddam Hussein, soucieux de sécuriser les exportations de pétrole du pays, avait la farouche volonté d’élargir la façade maritime irakienne. C’était l’un des objectifs assignés à la guerre contre l’Iran de 1980 à 1988 pour lui reprendre la rive gauche du Chott el’Arab et c’est aussi l’un des déterminants clés dans l’invasion du Koweït en 1990. Cette zone de Fao, sise non loin de Bassorah, fait aussi l’objet de combats violents réguliers entre les différentes forces qui se disputent le pouvoir en Irak depuis l’intervention américaine en 2003.







À RETENIR


La terre ne fait pas toujours la puissance. L’un des exemples les plus frappants remonte à l’Antiquité. Au début du Ve siècle avant J.-C., Athènes fonde la Ligue de Délos pour contrer la menace perse. De multiples alliances se mettent en place avec des cités riveraines de la mer Égée et les îles qui la composent. Le développement de la puissance athénienne est alors militaire, commerciale, normative et culturelle mais aussi navale. Alors que la cité s’étendait sur terre sur environ 2 650 km2, son contrôle et son rayonnement maritime étaient largement supérieurs.
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